
Politique 
de duplicité 

M. Ribot, qui sait qu'il 
peut compter sur la droite 
dont le concours ne lut 
fera jamais défaut, essaie 

ta ce moment d'aguicher une partie de la 
gauche p u des promesses plus ou moins en-
v eloppées, de même qu'en sollicitant des con
tours radicaux et républicains socialistes. 

Si l'on s'en souvient, M. Barthon n'avait pas 
hésite à taire appel a UD progressiste, M. 
Thierry. 

M. Ribot, qui pourtant personnifie le modé-
i autisme par excellence, n'est pas allé jusque 
la L'on a pu remarquer en effet que le plus 
pâle Je ses collaborateurs est un « républicain 
de gaudtte », les autres appartenant soit a la 
« Gauche Démocratique >, soit a la « Gauche 
Radicale ». 

Et pour comble, il a même offert des porte-
leuilles à des radicaux comme MM. Nouiens, 
Nail, Abel Ferry et Besnard, et à des répubU-
• ains socialistes comme r.létin et J.-L. Bre
ton !... 

En même temps circulaient habilement des 
bruit* significatifs sur l'orientation à.gauche 
du nouveau cabinet. Les journaux de droite, 
même les plus acharnés, n'hésitaient pas a 
kignaler sans aucun commentaire cette ten
dance au moins étrange lu Chef du Gouverne
ment, qui consiste à promettre une œuvre 
laïque sans équivoque, placée sous la direc
tion du Président de la Ligue de l'Enseigne
ment, M. Dessoye, — l'examen des possibi
lités de modifications à la loi de trois ans par 
l'éducation militaire de l'aiolescence et la 
meilleure appropriation des réserves, — et 
enfin une réforme fiscale comportant des im
pots «uv le revenu et sur le capital. 

Pour un peu. bi ces déclarations avaient été 
signées Doumergue ou Viviani, elles eussent 
été capables de conquérir une partie de la 
gauche. 

Mais elles sont signées Ribot Et le « Timeo 
Dauaos » s'applique mieux qu'A personne au 
sénateur du Pas-de-Calais, dont tout le monde 
s'accorde à reconnaître tout ensemble le granî 
i..lent et la duplicité politiques. 

Croyez bien que les gens de droite connais
sent leur homme, et que s'ils acceptent sans 
protester les déclarations du nouveau prési
dent du Conseil et les grâces qu'il fait devant 
la tîauche, sils se préparent t lui accorder 
demain leurs suffrages unanimes, c'est parce 
iju'ils savent pertinemment qu'ils peuvent 
• —niiir - ~ r ~i*"r~~ w 1»MMMMfe «s'est 
M Ribot qui. s'il ei.tend nager avec habileté 
entre les écueils parlementaires pour létacher 
l'es groupes de gauebe l'appoint nécessaire 
ù la constitution d'une majorité de droite, fera 
certainement dans le pays la politique anti-
l-iïyue, anti-sociale, et anti-démocratique à la
quelle il s'est toujours consacré. 

On a l'habitude en France de donner a cha
que Ministère un surnom oui mi reste. 

Celui de M Waldeok-Rousseau lut le Minis
tère 'le Défense Républicaine ; — celui de 
M. Combes, le Ministère du Blo: ; — celui de 
M Briand le Ministère de l'apaisement. 

Le Cabinet Ribat sera le Ministère de la 
implicite. 

Une Semaine rouge 
bo Parti Socialiste Unifié, va organi

ser uuo « Semai.ie Rouge » pour fixer 
MI résultats d'organisation, les magni
fiques succès électoraux remportés dans 
(auto la France» dans les journées du 26 
tL du 10 mai. 

iàemaine rouge-., semaine de propa
gande intensive, à. domicile et à l'ate
lier, par les militante, pour amener dans 
les cadres organisés du Parti, tous ceux 
i|il ont accordé leurs suffrages aux can
didats socialistes. 

Semaine de propagande aussi près 
des adhérents, pour les inciter à soute
nir le plus efficacement possible la pres
se socialiste, en répandant ses journaux 
autour d'eux, en sollicitant l'effort indi
viduel pour substituer l'abonnement à 
l'achat au numéro. 

Du 96 juin au 5 juillet, les cent dé
putés du Parti vont prêter leur concours 
pour cette œuvre, à toutes les Fédéra
tions, des meetings vont être organisés 
h travers la France, une large agitation 
va secouer partout les masses profon
des, galvaniser les convaincus, secouer 
les indifférents et forcer à réfléchir ceux 
qui, par habitude, par crainte vaine, 
par ignorance, demeurent encore atta
chés aux vieilles formules des doctri
nes économiques qui ont fait leur temps. 
Uœuvre de propagande active est déjà 
commencée et- le trésorier du Parti, Ca-
méiinat annoncé un total de cartes 
d'adhérent supérieur de 2.000, au maxi-
m u » atteint jusqu'au 31 décembre de 
l'a.-' dernier; il peut donc espérer avec 
raison, qu'un mouvement d'ensemble, 
bien organisé à travers la France don
nera d'importants résultats. 

Cette arme de ^propagande a été for-
gee en Hollande et les socialistes des 
Pays-Bas ont su la manier avec vigueur 
et aveo succès- Qu'on en juge par ces 
quelques chiffre*. : la statistique de 1912 
accusait 14.000 cotisants ; au cours de 
la « Semaine rouge » organisée dans tes 
premiers jours de 1913, le.Parti inscrivit 
3.900 membres nouveaux; en 1912, 
'i Het Volk », son organe central, tirait 
k 20,000 exemplaires et comptait 5.000 
abortriêV. la «Semaine Rouge» lui ga> 
çna 2*060 abonnés et 1.500 abonnés fu-
rer*.gpgDâB par une vingtaine de peti
tes feuilles de propagande. 

Les ASMMRte, nom avons eu deroiè-
rqmenl 
itt'Mre ûàse'de le rappeler, imitèrent la 

à & campagne de chauvinisme, déchaî
née par tas paofermabtetes contre la 
France et contre la Russie. Les 

* ptéMBies, vBB 
renforcer leurs rangs et organisèrent 
une semaine d'action et de recrutement 
qui commença le 8 mars. Dans tout 
l'empire, des meetings eurent lieu où 
le programme du Parti fut développé» 
de: millions de tracts furent répandus à 
p: rfusiou ; la classe ouvrière était con
viés à adhérer au Parti et à s'abonner 
aux journaux socialistes. Les résultats 
dépassèrent les prévisions les plus op
timistes. Le «Vorwaerts» a donné les 
chiffres suivants : 132.179 nouveaux 
adhérents, parmi lesquels 28-611 fem
mes ; c'est-à-dire que l'accroissement de 
forces obtenu par la Social-Démocratie 
allemande en sa a Semaine Rouge », re
présente deux fois le total des socialistes 
régulièrement inscrits au Parti en 
France. Ajoutons que 78.842 abonnés 
nouveaux élaien amenés aux divers 
quotidiens socialistes. 

C'est de ce succès formidable que le 
Parti unifié prend texte pour lancer un 
appel au prolétariat : de même qu'en 
Allemagne, dit le manifeste de l'« Hu
manité», lors de la Semaine rouge, nos 
ca îarades ont vu grossir dans d'énor
mes proportions leurs forces organi
sées, il faut que nous enregistrions pour 
notre Parti, des milliers d'adhérents 
nouveaux, hommes et femmes, et aussi 
des milliers d'aLonnés, des milliers de 
lecteurs et de lectrices. 
' Les résultais seront proclamés le 12 

juillet, à la fête d'ouverture du Con
grès National du Parti, qui s'ouvrira le 
13 juillet, à Paris. 

C. DESMONS. 

CHOSES & AUTRES 

LA PANTHdtl? SA MEMEBE 
Tous les goûts sont dans la nature. II 

ne faut pas trop s'étonner si une jeune 
artiste roumaine a fait d'une panthère son 
animal familier. De toute évidence un chien 
de luxe — loulow de Poméranie ou griffon 
belge — est moins encombrant et surtout 
moins dangereux. Mais, dès l'instant que 
certaines personnes aiment les serins, d'au
tres les tortues, celles-ci les chats et celles-
là les singes, la jeune artiste a bien le 
droit de chérir sa panthère. Sinon, qu'est-
ce que vous faites de la Liberté ? 

Je ne parle pas ,vous l'entendez bien, de 
la liberté de la panthère elle-même, car 
sa propriétaire a pour premier devoir de 
la mettre CM cage. Si elle n'en fait rien, si 
ette éiMt la prétention de promener son 
animal en laisse, musclé ou non, à travers 
les rues de Paris, deux mesures s'imposent 
ou bien îl faut saîsir le félin et Vïnlernér 
dans quelque jardin zoologique, ou bien il 
faut obliger sa maîtresse à le renvoyer dans 
la forêt natale, où. elle pourra, au besoin, 
s'isoler à jamais dans sa compagnie. Il est 
d'ailleurs vraisemblable que la ieunc ar
tiste choisira la première solution, de telle 
sorte que la « petite papanthère à sa mé-
mère » connaîtra la réclusion à perpétuité 
et mourra lentement d'ennui derrière les 
barreaux de sa geôle, au lieu de tomber 
quelques jours en beauté sous la balle d'un 
chasseur, m Mais, dira sans doute sa maî
tresse, au Jardin zoologique, je pourrai du 
moins continuer à la voir ». Ce qui prou
ve que bien des gens, qui croient aimer 
les animaux, s'aiment surtout eux-mêmes à 
travers leurs frères inférieurs. 

Ce qui prouve également que, comme di
sait je ne sais plus qui, à trop aimer les 
bêles on finit par le devenir. J'ajoute d'ail
leurs — mais on trouvera sans doute que 
je vais trop loin — que je ne fais aucune 
différente entre l'artiste à la panthère et la 
personne qui capture un merle, un pinson 
ou un simple pierrot et l'enferme dans une 
cage où il peut à peine ouvrir ses ailes 
quand il s'ebioue. Quand donc compren
drons-nous qu'il faut laisser les oiseaux en 
liberté, les panthères où elles sont, — et 
son voisin tranquille ! 

GRIFF. 

cure, lia leUre d'un amateur bnésflioa qui toi 
demandait V-auîoiisafcioo de mettre en musi
que son c Offrande ». — a Ce sema toujours 
douze francs cinquante, soupira-t-il, et ils se-
rot les bienvenus ; je me paierai .une excur
sion à Chantilly, » — et une carte postale U-
tastaée. Il hajtes&il les cartes postales illus
trées ; il regardai celle-ci avec méfiance. Elle 
portait, d'un côté, Va photographia d'un su. 
perbe château flanqué de tourelles et précédé 
d'un, jardin soigné, peigné, ratissé, calamistré 
comme un vieux beau. Cela, s'appelait, annon
çait la légende : « caste! Far Niente ». Imtri-
gué, Michel retourna la carte et fat ces mots 

k tMom. cher Maître, 

c Notre modeste retraite nqrman'de serait 
fière d^acoueittir l'auteur de P« Offrande ».En 
voyez-nous tout de suite un bon « ou' ». Nous 
devinons que vous devez être accablé de solli
citations de ce genre, mais chez nous, retenez 
bien ceci : u on vous laissera tranquille !» Vous 
ne changerez rien à vos habitudes et vous se
rez aussi libre qu'à Fhôte 1.Arrachez-vous donc 
à votre cher quartier Latin et venez vite : les 
cerisiers sont en fleurs et vous trouverez plu
sieurs de nos am's à qui nous avons fait lire 
vos œuvres et qui vous admirent infiniment. 
Ma femme se joint à moi. Je vous attendrai \ 
la. «rare. Prenez le train de S h. 45 du matia: 
c'est le plus commode. Notre meiHeur souve
nir* 

» Jutas La—iMra. * 

CHRONIQUE 

LES VACANCES 
DE 

Michel Granupeux 
Tous lies soirs, Michel Granupeux présidait 

une tablée de disciples au café d'Aapïlioa. Les 
jeunes gens rappelaient Maître, et'il méritait 
ce titre parce qu'il était arrive à la cinquan
tième année en écrivant un peu, mais en pro
diguant ses enseognemeints oraux. Il avait le 
masque glabre et impérieux de Leconte de 
L sic. les cheveux raétancoliques d'AUred de 
Vigny et les yeux étincedants de Baudelaire. 
On le regardait prendre des bocks, au nombre 
de six, jamais plus,' jamais moins : fa café et 
le bureau créent des habitude! Rien n'était 
pius curie"- . que le Maître en face d'un bock. 
D'abord, il le considérait avec le mépris bien
veillant d'un athlète pour un adversaire indi
gne de lui : « A nous deux, mon petit ! » puis 
il élevait le verre, d'un bras arrondi, à la hau
teur de ses lèvres desséchées par l'éloquence, 
et le vidait sans désemparer; enfin, il passait 
son mouchoir sur sa bouche.temettait son mo
nocle et prononçait : 

1— Garçon!... Un autre 1... Je disais donc... 
Un soir, Michel prit le bras de son disciple 

préféré et, ayant bu et palabré ainsi que de 
coutume, lui proposa une promenade littéraire 
•autour du Panthéon. TeMIe était la clémence 
de cette.nuit printanière que tous les rôdeurs 
de Paris se confondaient en quelque chose qui 
ressemblait à un parfum. 

— Ah 1 mon jeune ami, soupira le Maître, 
fi y a huit ans que je n'ai pas vu la campagne, 
et je vous donne cependant mon bidlet qu'un 
clair de lune caressant des pêchers en fleurs, 
ça ne fait pas bien que sur les livres t... 

Le ilstiiijli préféré approuva. Il approuvait 
touiours. Cela lui donnait le hochement de 
tête mécanique des magots chinois, dont «1 
avant fa bedaine et fa sourire épanoui. H bêla : 

Vous êtes captif, de votas gloire, mai
rie le dire, il ne peut ^ i 

_ ItUpëtét, imitèrent 1» Granupeux eut on .regard profond 
HnHamïs tÊOtopà ÏÏ3 roiritrre&l teoi* tâteJL = s* trxm .voafeti ppnd»t-a< 

Granupeux réfléchit un instant ; puis il se 
souvint. Il avait rencontré M. et Mme Laumà-
tne chez des bourgeois où il représentait l'élé
ment artistique, trois fois par an. M. Laumâ-
tre, qui avait gagné sa fortune dans le crêpe 
de Chine, était exigu de taille, mats présen
tait, non sans orgueil, une barbe fluviale qu' 
offrait les diverses nuances d'une carte d'é-
chantiillons, du blanc au jaune, en passant 
par un gris délave et un roux verdâtre. Mme 
Eaumâtre était une grosse personne dont la 
voix, semblable à une perpétuelle lamentation, 
portait sur les nerfs. 

— Oh ! avait-elle dit à Granupeux, c'est la 
première fois que je vois un écrivain ! Com
ment pouvez-vous faire pour trouver tant de 
belles choses ? 

— Chacun sa partie, avait riposté M. Lau-
mâtra; je ne pourrais pas écrire un roman, le 
Maître serait bien en peine de vendre du crêpe 
de Chine t 

« J'irai, décidai Michel ; un peu de repos me 
fera grand bien. » • 

A vrai dire,les conversations littéraires avec 
ses disciples commençaient à le fatiguer beau
coup et la bière pesait à son estomac Quant 
à la besogne, après un roman et un recueil 
de poésies, il s'était consacré exclusivement 
à des projets qu'il bâtissait en l'air, avec le 

écrivains sur leur table, comme des forçats 
Le surlendemain, les paupières gonflées,car 

il se levait d'ordinaire au douzième coup de 
midi, muni d'une vaiése de fortune qui étast 
faite d'un vieux carton à chapeau ficelé, il dc-
banquiait dans une petite gare. M. Laumâtre 
l'y attendait, noyé dans sa barbe et coiffé d'un 
jovial poiluchon. 

— C'est tout votre bagage, mon cher Mai 
tre ? reprocha-t-il. Ce n'est pas de jeu ! Nous 
comptons vous garder longtemps. 

Et il le fit monter dans une auto qui les 
conduisit en quelques minutes au caste! Far-
Niente, lequel, à l'opposé des actrices célè
bres .ressemblait exactement à sa photogra-
ohie Mis trouvèrent dans le jardin une nom
breuse compagnie. Il y avait là,outre la bonne 
Mme Laumâtre, qui exprima son bonheur 
d'une voix sanglotante, M. Schiliick (cols, cra
vates) et Mme Sclvlick ; M. et Mme Bédouin. 
miiilioinraaires ; le docteur Fucqui ; M. Porte-
lièvre, fabricant de tapis, et Mme PorteJièvre ; 
enfin Mlle Creuze, professeur de français, une 
vieille demoiselle confite dans le, vinaigre. 

— Vite ! vite ! que je vous montre votre in«-
taUation, gémit Mme Laumâtre. Par ici ! 

Et eile ouvrit une porte au rez-de-chaussée 
•— Votre chambre, anmonça-t-elle. 
Il vit une toute petite pièce, sommairement 

meublée d'un lit, d'une toilette et d'un fau
teuil, et qui sentait les fruits. 

— Et à côté, poursuivit l'hôtesse, votre ca
binet de travail. 

C'était une chambre magnifique, baignée de 
lumière et pourvue de tout le confort anglais : 
larges fauteuils, divan -de cuir, nécessaire de 
fumeur, etc. Une table immense était disposée 
contre la fenêtre ; un arsenal la couvrait : en
crier géant, stylographes, plumes d'oie, porte-
plumes, crayons, buvards et une pAe de pa
pier vierge, un papier glacé, miroitant à don
ner le vertige. 

— Et maiiuteniant, fit M. Laumâtre à un va
let de chambre, Eusèbe, prenez les ordres du 
Maître. D'abord, à quelle heure le réveil ? 
Vous devez vous éveiller tôt : le matin, on a 
les idées fraîches. N'ayez pas peur de nous 
gêner. Au château, les cfatsons ne sont pas 
en carton-pâte ; vous pourrez alùer, venir, per
sonne ne vous entendra. Voyons, six heures, 
cela suffit-il ? Voûtez-vous cinq heures ? 

— Huit heures, bégaya Granupeux, terro
risé : ce sera suffisant. 

— Et pour le petit déjeuner ? interrogea. 
Mme Laumâtre. Nous autres, nous prenons 
du chocolat avec du pain et du beurre. 

— Parfait ! J'adore ça 1 s'écria Michel. 
— Tu es fouet Du chocolat à un écrivain! 

huinlla M Laumâtre. Ma femme parle toujours 
& tort et à travers. On vous servira du thé lé-
«rer et des biscottes. Sapristi, vous êtes chez 
vous, mon cher Maître, vous n'avez qu'à com
mander. Là dessus, nous vous baissons, nous 
ne voulons pas vous embêter. Viens, ma bon
ne, laissons-le tranquiffle...' 

Granupeux retint Eusèbe : 
— Tout de même, dît-il, vous me servirez 

du chocolat. 
— Bien, monsieur fa Maître, répondit fa do

mestique. 
Là-dessus Michel, se sentant enfermé, con

nut la tristesse du prisonnier. Il jeta un coup 
d'œil hostile à l'encrieT géant et au papier 
immaculé et s'étendit sur fa confortable divan 
de cuir. Il allait s'abandonner à ce voluptueux 
épanouissement qu'est fa somme! de l'après-
midi, quand il vit, derrière les brise-bise, fa 
compagnie assemblée qui le regardait curieu
sement. Alors, il mit son front dans sa main, 
prit l'attitude classique du penseur, ana à la 
table, plongea une pume d'oie dans l'encre et 
écrivit arec fièvre ces mots : « Le père Lau
mâtre est un vieux daim ». Bientôt les visages 
disparurent ; des pas discrets s'éloignèrent. 
Alors < Granupeux voulut reprendre fa sieste 
interrompue, mais il n'y pavint pas et s'en-
nutva JeroceinBnt. Au dîner, il fut placé à côté 
de Mlle Creuze, professeur tfa français, gui 

1 jK B̂faàta. de kà une. f i J M J 

Srec, fa aoirt (a qtoa 
la journée. 

— Xxoejlento idée. Maître, minauda Mme 
Launtâtre, il faut que je vous fasse/ua aveu : 
nous vous avons regardé travailler. Je n'avais 
jamais vu travailler un écrivain. C'était bien 
cjunuio je m'imaginais. D'abord, vous sem-
bliez soufflant, et puis vous vous êtes levé, 
vous avez regardé votre papier de loin, à la fa
çon d'un peintre qui cligne de l'oeil devant sa 
toile, et, v'ian ! vous avez écrit une phrase... 
Ouette était cette phrase, mon cher Maître, di
tes-fa nous i 

— Voici, repartit Michel, qui n'hésita pas à 
citer le comonencement d'un de ses anciens 
articles t < Maigre qu'un destin aveugle le 
pousse en amant, le rêveur sotttaire voudrait, 
de sa niaia nonchalante, arrêter la fuite des 
minutes. » 

Il y eut un silence. Mlle Creuze, professeur 
de français, chipotait son suprême de volaille. 

— Maître, risqua-t-eUe, pardonnez ma har
diesse, mais je croyais que l'on ne pouvait 
pas dire : « Malgré que » ? 

— Mademoiselie, nsposta sèchement Gra
nupeux, on a beau ne pas avoir de vanité, on 
est tout de même obligé de constater qu'il y a 
un moment dans la carrière d'un artiste ou il 
s'élève au-dessus de la syntaxe. 

Le lendemain, à huit heures, l'impitoyable 
Eusèbe était là. Le Maître dut se résigner à 
noircir quelques feuillets de copie, ce qui lui 
enleva tout appétit pour fa déjeune» Les invi
tés allaient faire une promenade en automo
bile : il en fut exempté au nom de l'Art. Après 
le dîner, il se livra à une lecture publique au 
cours de laquelle M.Srihlick s'endormit. Quand 
ce fut fini : 

— Bravo ! approuva Mme Laumâtre. Est-ce 
auo vous travaillez là nuit aussi ? Ne vous 
gênez pas, surtout, pour queques sous d'élec
tricité. 

— Balzac, émit M. Porbelièvre, se couchait 
à sept heures du soir et se levait à minuit. 

— La Fontaine et Jean-Jacques Rousseau, 
plaça Mlle Creuze, écrivaient surtout chez 
leurs amis, à la campagne. 

— Une bonne nourriture,c'est excitant, con
çut M. Laumâtre, qui manquait de tact. Je 
suis sûr que le castel Far-Niente va voir naî
tre un chef-d'œuvre. Aillons prendre l'air au 
iardin. Nous verrons votre lampe brûler dams 
fa nuit. Courage, cher Maître, et bonne inspi
ration! 

Michel Granupeux se retrouva donc en face 
do l'encrier géant et du redoutable papier. 
Mais cette fois, il n'hésita point : il saisit une 
fcuiiîe et traça les lignes suivantes : 

Mon cher disciple, envoyez-moi donc une 
dépêche dans laquelle vous me rappellerez à 
Paris, un motif urgent, une vacance à l'Aca
démie, par exemple... Jo suis empêtré dans 
un milieu de bourgeois stupides et dont l'in
compréhension artistique me lève le cœur. » 

Henri DUVERNOIS. 

Ribot 
* M M M « « M M M » « M M M V M A 

Avant la bataille parlementaire de 
demain. — Les groupes de gauche 
contre le Cabinet. - Les radicaux 
unifiés préparent l'attaque, 

M. Ribot a présenté hfar matin au Président 
de la République les membres du Cabinet. 

Les nouveaux ministres sont arrivés à mkH 
et sont restés à l'Elysée une demi-heure. L'en
trevue a été très coiatale, dît-on, et nous le 
croyons san* peine. 

Le prochain conseil de cabinet aura lieu ce 
soir à cinq heures, au ministère de la Justice. 

Le gouvernement se présentera vendredi de
vait les Chambres. 

IL Ribot donnera lecture de la Déclaration 
ministérieBe à fa Chambre et M. Peytral au 
Sénat. 

Les Sous-Secrétariats d'Etat 
Ea ce qoî concerne les sous-secrétariats 

d'Etat, l'agence l'Information nous cominu-
nique la dépêcto suivante : 

« Les sous-9ecrétaiirc8 d'Eta4 ne sont pas 
tous désignes. 

« Comme nous lavons déjà' annoncé, M. 
Ls Charpy prend 2a sous-seenétariat d'Etat 
do l'Intérieur, et M. Guernier celui de la 
marine marchande. 
« li y aura vraisemblablement un sous-se
crétariat d'Eltat a la Guerre et certainement 
un sous-secrétariat d'Etat aux Beaux-Arts. 

« Pour celui de la Guerre, il est question 
de MM.Margaine ou Abel Ferry; mais,avant 
d'en envisager le titulaire, M. Ribot veut 
conférer avec M. Delcassé qui, toujours 
souffrant ,n'a pu assister aux délibérations 
dki nouveau ministère, » 

Les nouveaux Ministres 
Notes biographiques 

m 
J» ECHOS M 

LE POIDS D'UNE AME 
Le docteur Duncan Mac Dcugall, de Ha-

verhiU. dans l'Etat -le Massachusetts, affirme 
avoir réussi à peser une âme humaine, le 
poids de celle-ci étant do 3/4 d'once (une once 
= 28 ur. 349). 

Il a fait cette singulière expérience sar un 
malade atteint de tuberculose. 

Il avait placé le lit le celui-ci sur une plate
forme très sensible reliée à une bascuj^r II a 
tenu compte très exactement de la perte ré
sultant de la respiration et 3e la sudation ; 
son observation a duré 3 heures W minutes. 
Au moment où la niort s'est produite, le ileau 
<lo la bascule a marque une diminution de 
poids de 3/i i'once et est resté immobile. 

D'après ces calculs l'âme serait une chose 
bien légère. Il est vrai qu'il s'agit peut-être 
d'une belle flme peu chargée de péchés. 

SU LE BI, DU BOUT, DU BANC... 
Quelques fleurs nouvelles qui furent cueil

lies cet hiver :i la tribune parlementaire : 
— Je me suis plu à fatre fonctionner l'or

gane essentiel de la reproduction chevaline : 
J'ai nomme le conseil supérieur ilos haras;. 

— I.e porc est la vache M lait de notre ren
dement national. 

— Prenez garde, messie':rs, que cette jour
née de février ne soit pour vous une nouvelle 
nuit 3u 4 août. 

— La Corse est affligée du plus terrible des 
maux : l'iiisalarisme 

— J'affirme qu'un cri d horreur tféchappe-
îit de toutes les banquettes, si i'enflV 

le détail. 
si j'enfrais dans 

le joli petit bouquet I 
MODERNES AMAZONES 

La Suède va avoir une armée auxiliaire de 
femme5*. 

11 s'est formé à Stockholm une société '3e 
tir et préparation militaire pour dames. Plus 
de 700 femmes de tout âge. dames a cheveux 
blancs, employées de bureau, demoiselles da 
magasin, institutrices artistes, etc., manient 
actuellement l'arme à feu. Les exercices élé
mentaires, qui -nt eu lieu dans une des vas
tes salles de là capitale, sous la direction d'un 
capitaine instructeur lans le courant de l'hL 
ver, ont permis de former les élèves dites de 
seconde clasee, qui poursuivent maintenant 
leurs exercices en plein air. 

Ainsi en Suède, les femmes sont déjà sol
dats. 

oui... mais en Angleterre, elles font déjà 
la guerre. 

LB SQUALE 
Le < Petit Marseillais » nous raconte une 

macabre histoire de squale, à faire frémir les 
plus robustes lecteurs de Ponson du Terrail, 
Pierre Zaco.ne et autres spécialistes de l'hor
rible. 

C'était l'autre jour près d'Alger, sur la 
plage «le Guyotviùe, dans les parages où ve
nait da sombrer quelques jouis auparavant le 
pétrolier russe < Kométa >. 

VU squale de 400 kilos, de l'espèce « chien 
de mer », venait d'être péché, veniu, et les 
intéressés- commençaient à le 0ôp»cer, lors-
flue. de son ventre énorme, sortit une main 
à laquelle adhérait encore le poignet avec 
quinze centimètres environ de lavant-bras t 

Le commissaire de police aussitôt prévenu. 
a fait transporter le débris humain à la Mor
gue Quant au chien de mer. il est resté pour 
compte aux pêcheur». La clientèle, ordinaire 
en était dégoûtée ; il y avait do quoi. 

A QUOI SUIVENT LES ANIMAUX ? 
Le c Cabinet l e Lecture », dans son numéro 

de juin 1833, publiait cette information sensa
tionnelle : 

« Un Irlandais. M. Hattcn, a mis deux sou
ris dans une cage à tourniquet; où elies filent 
du cotDn, et gagnent par an 8 francs. 

A son imitation, un lieutenant à Munich, 
nomme Hebenstreit. fait tisser delà ouate par 
des chenilles: .Cinq cents de cas insectes ont 
fabriqué, dans l'espace de dix jours, une pièce 
de ouate le plus de sept pieds carrés. Nous 
ne garantissons pas toutefois 'a vérité de ce 
fait que nous tirons dttn journal anglais, et 
qui probablement est inventé à plaisir, selon 
1 habitude de be&uaeup de, feuilles anglai
ses " 

Vrailou jipn, cela . M ' ^iULpas, mieux cjue 

H. DESSOYB 
DEPUTE DE LA HAUTE-MABN& 
Ministre de l'Instruction publique 

M. Dessoye, né à Breuvannes (Haut** 
Marne), en 1S54, s'est spécialisé depuis son 
entrée à la Chambre, en 1906, dans les ques
tions d'enseignement II est président de Ul 
Ligue de renseignement. Il est l'auteur de* 
divers projets de défense laïque'et n'a er*' 
core fait partie d'aucun ministère. 

Conférencier, il est également publiciste 
et conseiller aênéral de la Haute-Marne. A 
la Chambre, il représente l'arronditesement 

o». 
la gauche radicale. 

Voici sur les membres du Nouveau Gabf-
net, quelques notes biographiques ; 

M. ALEXANDRE RIBOT 
SENATEUR DU PAS-DE-CALAIS 

Préside»! du f.onB»il, miatrtw A» ta JwUccj .da OUUIUHMUV at-U-'ost inacà» au 
M. Alexandre Hibot est né à Saint-Omer 

10 7 février 1S&2. Docteur en droit, licencié 
es lettres, il entre au barreau de Paris en 
18fti. Nommé substitut au tribunal de la 
Seine en 1870, directeur des affaires crimi-
conseiller d'Etat en 1870, il abandonne la 
carrière administrative en 187S, époque à 
laquelle il est élu député de la 2o circonscrip
tion do Boulogne-sûr-Mer. 

Réélu en 1881, il échoue en 1885. Mais il 
revient à la Chambre en 1887 et lut cons
tamment réC-lu depuis. Le :J janvier 1909, 
les électeurs sénatoriaux da Pas-de-Calais 
l'envoyaient au Luxembourg. . , 

M. Ribot fut, pour la première fois, minis
tre de 1890 à 1892, dans le cabinet Frcycinet 
avec le portefeuille des affaires étrangères. 
11 refusa de faire par lie de la combinaison 
Loubet et, à la chute de ce cabinet, c'est-
ù-dire fin 1892, constitua lui-même un cabi
net, se réservant d'abord le portefeuille do 
l'intérieur, puis celui des affaires étrangè
res. Renversé le 'M mars 1893, il redevint 
président du Conseil le 27 janvier 1895. 11 
tomba le 28 octobre de la même année et 
ne revint plus au pouvoir. 

M. Ribot est membre de l'Académie des 
sciences morales cl politiques depuis 1903, 
et membre de l'Académie franchise depuis 
îyou. 

M. CLÉMENTEL 
DEPUTE DU PUY-DE4)0M3 

Ministre des Finance» 
M. Clômentel est un ancien notaire, né 1" 

Riom, en 1864. Il fut élu député en 1900, danl 
la première circonscription de Riom et réélu 
constamment II a déjà été ministre des 
colonies dans lo cabinet Romier en 1905 et 
ministre de l'aigriculrure dans le cabineï 
Barthou en 1913. 

Il a étâ plusieurs fois vice-président.de la 
Chambre et était dans la dernière législa
ture, rapporteur général do la commiseiorf 
du budget. 

11 fait partie do la gauche radicale. 

M. PEYTRAL 
SENATEUR DES BOUCHES DU-RHONE 

Mfristre de l'Intérieur 
M. Peytràr^eprésente au Sénat le dépar

tement des Bouches-du-Rhône. 
Avant son entrée au Luxembourg, en 

18&4, il avait été député de la première cir
conscription de Marseille, où il est né en 
1S42. 

Il fut sous-secrétaire d'Etat aux finances 
«ans le troisième cabinet Freycinet (1886), 
puia ministre des finances dans le cabinet 
bloque! (1889), dans le cabinet Charles Du-
puy (1893). dans le cabinet Henri Brisson 
(1898\ et dans le u-oisième cabinet Charles 
Dupuy (1899). . , 

Plusieurs fois vice-président du Sénat, M. 
Peytral éi^ut, avant daccepter le portefeuille 
de l'intérieur, président de la commission 
des finances. 

M. Peytral appartient à la gauche démo
cratique. Il est intervenu dans la discussion 
co la réforme électorale an Sénat, pour laire 
voter un amendement majoritaire qui porte 
son nom. Il est l'auteur d'un projet d'impôt 

v««r. le revenu» • 

£L~ 

X. XBAN DOPtTY 
SENATEUR DBS BASSBS-PYRtlNBES 

Ministre des Travaux PaMte» 
M. .lean Dupny est né-à Saint-Caiais (OU 

xoade\ an 184%VU fut huissier «ÈJL Ht t t f 

• • ' ' 


